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C'est là tout notre programme; donc nous natta- venus tout jeunes en
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digne de l'être qu'à la condition que dans son coeur
soient gravés, comme ils le sont sur le drapeau, ces
deux mots sacrés: Honneur! Patrie !

Nous n'avons pas pris un tel nom sans nous rendre
compte du devoir qu'il nous impose. Nous n'oublions
pas que le drapeau n'est la propriété de personne,
mais qu'il appartient à tous; c'est pourquoi "Le
Drapeau" tient à n'être le journal d'aucun et veut
être le journalde tous. Nus serons donc l'organe
ni d'un parti, ni d'une partie de la France; nous
serons l'organe de la France telle que la symbolise
le drapeau, c'est-à-dire entière, parce que ce n'est
pas dans telle ou telle fraction d'elle-même, mais
dans son ensemble qu'elle évoque tout ce qui est
grand, tout ce qui est digne, tout ce qui est beau.
Qu'on la prenne au centre, à l'est, à l'ouest, au sud
ou au nord, chaque point a son aspect particulier,
mais le fond reste, c'est toujours la France et rien
que la France. Il en est de même de son peuple;
chaque individu a sa personnalité propre, mais du
plus humble au plus haut, du plus croyant au plus
athée, du plus blanc monarchiste au plus rouge
socialiste on retrouve toujours les qualités caracté-
ristiques de la race française: la fierté sans morgue,
le courage sans crânerie, la courtoisie sans bassesse.
Mais noblesse oblige, quand on a lhonneur d'être
le fils d'une telle nation, on a, non seulement le
devoir de concourir à la prospérité nationale, mais
celui d'y concourir le plus efficacement possible.
Pour ceux que les hasards de la vie n'ont pas privés
du bonheur d'habiter le sol même de la patrie, le
devoir consiste surtout à veiller sur la politique de
laquelle résulte la forme gouvernementale, d'où dé-
pend exclusivement la force de la nation et sa marche
ascendante dans la voie du progrès. Pour ceux qui
résident à létranger le devoir consiste surtout à
représenter dignement la France et faire connaître
aux peuples, au milieu desquels ils vivent, ses pro-
ductions et ses progrès. C'est cela que veut faire
"Le Drapeau" dont les colonnes seront toujpurs
largement ouvertes à toutes les causes où les intérêts
français seront en jeu, non seulement au Canada,
mais dans toute l'Amérique du Nord.

Nous sommes certains qu'en même temps que nous
ferons oeuvre patriotique française, nous rendrons
service à nos hôtes en leur faisant mieux connaître
le système économique et les productions commer-
ciales et industrielles de notre pays. Pour ne citer
qu'un exemple, ne serait-ce pas aider à la lutte huma-
nitaire qui se fait ici contre l'alcoolisme, que de
dmontrerq nue le hon vin de France est le meilleur
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sous le vocable "fils de famille ", car ceux-là, habi-
tués à avoir toutes leurs aises en ne travaillant que
très peu ou pas du tout, arrivent ici s'imaginant que
le diplôme de bachelier, qu'ils ont généralement, est
un titre qui va instantanément leur donret la chère
sinécure rêvée. Mais ils s'aperçoivent vite qu'en
Amérique il n'y a pas de bachot qui dispense d'un
travail effectif et que

...... le plus délicat, quillant toute vergogne,
Doit retrousser la manche et faire la besogne.

Après cette première constatation, ils font cette
seconde que la besogne payante exige d1% aptitudes
que le baccalauréat ne donne pas à lui seul; alors
c'est la détresse contre laquelle les énergiques ré-
sistent en se faisant balayeurs, débardeurs ou laveurs
de vaisselle; quant aux faibles, ils sont pris par le
découragement avec ses terribles conséquences.

Ceux qui ne doivent pas venir non plus, ce sont
aussi les professeurs, les calligraphes, les bureaucrates,
les commis de magasins, les comptables, etc., car ceux-
là aussi, surtout s'ils ne parlent pas I anglais, sont
absolument certains, à moins d'une chance aussi
exceptionnelle quýheureuse, qu'ils seront la proie de
la misère depuis le moment de leur débarquement
jusqu'à celui de leur rapatriement.

Enfin, pour conclure, on peut affirmer que l'émi-
gration française au Canada peut être une bonne
chose pour les deux pays, car en même temps qu'elle
resserre les liens d amitié qui les unissent, elle déve-
loppe nécessairement des relations commerciales réci-
proquement profitables. Mais elle ne peut'se faire
pratiquement que si, d'une part, les Français ont la
sagesse de n'émigrer que s'ils se sentent capables de
rendre aux Canadiens, les services dont ils ont besoin;
et, que d'autre part, les Canadiens reconnaissent les
services qui leur sont rendus en traitant équitable-
ment ceux qui.les leur rendent, ils n'ont pour ce
faire qu'à suivre l'exemple qui leur est donné par
leur propre gouvernement, qui se rend parfaitement
compte que, pour maintenir la mentalité et la langue
françaises dans ce pays, on ne saurait trouver de
meilleurs auxiliaires que les Français eux-mêmes.

P. ROZOY.
- o-

Salut au "Drapeau"

Quelle caresse pour une oreille française que ce
nom de "Drapeau" dont on a baptisé le journal
nouveau-né ! C'est un nom de vaillance, un nom
qui sent la poudre, un nom qui évoque une vision
de combat.

combat: coihat autour du drapea,
pour cette langue française tant aimée par~ceux dont
elle est le verbe clair, tendre et mâle tout à la fois,
- tant haïe par ceux dont le rauque gosier teuton
ou anglo-saxon ne sait en moduler les syllabes!

Langue française, tant aimée par les esprits les
plus nobles de toutes les nations, langue de la plus
haute culture depuis quatre siècles, héritière de la
langue romaine impériale, langue de la politesse et
de la diplomatie, langue de l'apostolat ! Elle res-
semble à l'Eglise elle-même, l'Eglise qui démontre
sa vérité en ce que toujours elle est la seule attaquée,
la seule haïe par toutes les sectes et les religions
humaines: la langue française démontre sa beauté
en ce qu'elle aussi seule elle provoque tant de jalousie
et soulève tant de persécution !

Qui croirait qu'en Amérique, terre de liberté, terre
dont les premiers découvreurs et les premiers pion-
niers et les premiers missionnaires portaient sur leurs
lèvres le verbe de France, qui croirait qu'en Amérique
aussi la langue française doit combattre pour son
existence ?

Elle combat dans les Etats de la Nouvelle-Angle-
terre, elle combat dans la province de IlOntario, elle
combat dans les plaines de l'Ouest, tout comme là-bas
elle combat en Alsace-Lorraine.

Mais elle est vaillante comme la race dont elle est
l'idiome, elle n'a pas peur du combat.

Et le "Drapeau' s'en vient, modestement mais
fièrement, prendre sa place parmi les combattants.
Il veut être à la lutte comme ses aînés, comme les
"Cloches " du Manitoba, comme le " Droit " et le
",Clairon" de l'Ontario, comme l"'Indépendant".
la "Justice" et la "Tribune" et tant d'autres de la
Nouvelle-Angleterre.

Il vient lutter comme le Congrès du Parler fran-
français, comme la Pensée française, comme l'Asso-
ciation Canadienne d'Education, il vient faire la
bataille pour la langue française, contre la haine
orangiste, contre la jalousie irlandaise, contre le
fanatisme anglo-saxon, voire contre le snobisme cana-
dien qui préfère la langue du commerce et de la
matière à la langue de la culture et de lelrt

Salut et longue vie au "Drapeau' l

CANADIEN-FRANÇAIS

LE! DRAPEAU'

vernement canadien fait sa part en subventionnant
son service. Si les Français n'adoptent pas ce mode
d'actiion, ils doivent compenser leur inaction dans ce
sens en encourageant, par leur patronage et leur clien-
tèle d'expédition, les lignes françaises qui entrepren-
nient de faire ce service. Leur ifitérêt bien entendu
leur commande aussi de réserver aux produits cana-
diens, qui peuvent être l'objet d'un trafic avanta-
geux, une place dans leurs importations afin d'éta'
blir la balance entre l'aller et le retour et d'équilibrer
les opérations de navigation."

Ces judicieuses paroles méritent d'être méditées
>ar nos compatriotes et les Canadiens-Français qui
omprennent tout l'intérêt qu'il y a pour l'influence

française, but commun qu'ils poursuivent, à ce que les
échanges commerciaux entre la Vieille et la Nouvelle
France se fassent par l'intermédiaire d'une ligne
française.

La Cie Générale Transatlantique a créé une ligne
directe entre les deux pays pour répondre à:cebut,
d'ailleurs fort intéressant pour elle; mýis on &it
malheureusement reconnaître, qu'elle n'a pas reçu
tout l'encouragement auquel elle était en droit de
s'attendre.

Nous reconnaissons, elle le reconnaît elle-même,
que le service établi n'a pas atteint l'idéal désirable;
mais il faut aussi tenir compte que l'établissement
d'une ligne de navigation, qui doit reiier les deux
rives de l'Atlantique, n'est pas chose aussi simple que
certains ont l'air de le croire. C'est, au contraire, une
entreprise considérable, dans laquelle une foule d'élé-
nients est à considérer. Sans vouloir faire l'analyse
de ces éléments, pour laquelle la place et surtout la
compétence nous manquent, nous dirons qu'il y a
l'élément argent et que sous ce rapport, la Cie Géné-
rale Transatlantique, en commerçant qu'elle est, ne
peut pas du premier coup faire une ligne aussi par-
fai.te, par exemple que sa ligne Le Hâvre-New-York;
elle a, c'est entendu, assez de capitaux pour le faire,
mais il ne faut pas oublier que les capitaux dont elle
dispose, ne sont pas en somme sa propriété; ils rie
lui sont que confiés par des actionnaires qui la tien-
nent responsable de l'usage plus ou moins raisonnable
qu'elle en peut faire. C'est pourquoi, une ligne nou-
velle qu'elle ouvre, ne peut pas, dès le premier jour,
prétendre être une ligne parfaite, on ne peut arriver
à cela que progressivement, suivant les progrès que
suit lui-même ie trafic.

Loin de nous, l'idée qu'il faut, sans aucune obser-
vation, accepter tout ce qui peut être défectueux
dans une organisation de ce genre; nous pensons
même qu'il est bon, qu'il est utile, qu'il est indispen-
sable que chacun ssignale et critique ce qu'il trouve
mauvais et dise ce qu'il iuge nécessaire pnon aide

à former les astres. Or, ces nébuleuses que nous

pouvons étudier chaque jour, * de quoi sont-elles
formées ?

Elles renferment d'après Lokyer, trois éléments:

l'hydrogène, l'astérium et l'hélium.
Pour simplifier notre étude, prenons ce dernier

corps, l'hélium. Nous savons comment il se produit,
puisque nous pouvons le former dans le laboratoire.
[l se trouve être le dernier degré de la désintégration
de laiimatière. Or, l'état radio-actif est la limite
extrême 'de l'évolution ascendante de la ma-
tière et le produit final principal est fhélium.

Ce gaz, nous le retrouvons en grande quantité dans
les nébuleuses et nous le suivons ensuite dans les
étoiles neuves que les nébuleuses ont formées. Il est
alors devenu de la matière sous ses formes multiples,
puis cette matière. (comme celle que nous voyons
sur notre Terre), parvenue au summum d'évolu-
tion, se désin'tgrera finalement pour donner del'hé-
hum. En'conséquence le cycle est accompli.--Ce
produit libéré par les éléments terrestres ou astraux,

Service direct entre le Canada et la France

Dans un numéro de la revue mensuelle du comité
"France-Amérique" on lit les lignes suivantes:

"Le comerce français a toutes les raisons possibles
pour détenir une place prépondérante et même le
premier rang en avant de toutes les nations étran-
gères qui trafiquent avec le Canada, les Etats-Unis
exceptés, si seulement nos lignes de-navigation directe
de France en Canada reçoivent de nos propres natio-
naux l'encouragement auquel elles ont droit. Le gou-
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-Connais-tu Hégésippe Simon ?
C'est par ces mots que l'on s'abordait au Palais-

Bourbon et des Messieurs graves et chenus décla-
maient avec une solennité comique: "Les ténèbres
s'évanouissent quand le soleil se lève."

Cette délicieuse conotade passera certainement à

la postérité avec le nom d'Hégésippe Simon, qui
naquit il y a cent ans dans quatre vingt six départe-
ments à la fois, bien qu'il n'ait jamais existé.

On remarquera aussi avec quel soin judicieux M.

Paul Birault a choisi les communes où il a fait naître
son grand homme: Concouron, Andouillé, Putanges,
Piton, Les Cabannes, Bouffemont, Poil, etc. Et M.
le comte d'Aunay, sénateur, ancien ambasadeur à
Berne, d'exprimer en termes bien sentis son vif regret
de ne pouvoir se "trouver à Poil," le 31 mars, pour
l'inauguration de la statue du grand précurseur de
la démocratie.

Pauvre. comte, on lui donnait son titre, mais un

peu réduit. S'il avait entendu les quolibets, les facé-
ties dont sa mésaventure était le prétexte !

Savez-vous que le nouveau Lemire-Terrieux voulait
pousser sa mystification jusqu'au bout et procéder
réellement à l'inauguration de la statue du " grand
éducateur de la démocratie avec tout l'éclat d'une
fête civique'. Il s'était procuré une maquette et un
emplacement aux environs de Paris, en pleine cam-
pagne . Les orateurs n'attendaient qu'un signe de lui
et les documents promis. Ces documents c'était l'en-
fance de l'art de les fabriquer.

Le temps lui a manqué. Une petite affiche apposée
au Sénat dans la salle des Conférences lui a montré
qu'il devait se bâter. Des pères conscrits étonnés de
ne trouver le nom d'Hégésippe Simon dans, aucun
dictionnaire, s'étaient informés près de collègues pré-
sumés plus savants. On s'était montré les lettres
reçues. O surprise ! le grand homme n'était jamais
né dans la même commune, ni dans le même dé-
partement.

Le préfet de police et le ministre de l'instruction
publique furent chargés de faire une enquête, celui-ci
sur Hlégésippe Simon, celui-là sur M. Paul Birault.

Les argus de M. ilennion découvrirent sans peine
que le secrétaire du "Comité d'initiative du cente.
naire d'Hégésippe Simon" était un journaliste. La
note au préfet porte "un vague journaliste ". Quani
aux bureaux de M. Viviani, ils ne recueillent que
les renseignements "les plus vagues". Si vagues
qu'ils soient, on serait curieux de les connaître.

Les " victimes' de M. Birault rejettent sur leui
secrétaire l'erreur commise. On leur a apporté de;
lettres à signer, ils ont apposé leur signature sans lire
Est-ce là une excuse valable ? La plupart des ré
ponses sont autographes.

Un ancien ministre racontait à ce sujet la mésa
venture que lui avait attirée, au début de sa carrière
'ignorance d'un jeune secrétaire. Un affreux bandi

condamné à cinq ans de réclusion, lui avait écrit pou
le prier de lui obtenir une réduction de peine, il fi
répondre par son secrétaire qu'une démarche serai
faite auprès du ministre compétent. Le réclusion
nlaire reçut une lettre qui se terminait ainsi " Veuille
agréer, cher monsieur, l'expression de mes sentimeni
respectueux et ma plus cordiale poignée de main'
Suivait la signature du député.

Quant à l'erreur commise par M. Franklir
Bouillon, qui se trompa d'enveloppe et envoya à MV
Birault une réponse destinée à un de ses électeur
elle est assez fréquente. J'en puis citer un exempl
personnel très amusant. Il y a quelques années, e
réponse à une lettre, par moi, adressée à un dépu1
du Midi, je reçus un poulet qui commençait ainsi
" Ma petite chérie " et se terminait par de nombreu
baisers - exactement un millier - et pour tou·

signature : "Ton grand chéri.' En revanche,
" petite chérie " reçut les épreuves d'un rapport si
une question sociale du plus haut intérêt, et la car
du député avec ces simples mots: " Amuse-toi avi
ça." La "petite chérie" fit une scène terrible à sc
"grand chéri". Puis tout s'expliqua.

M. Paul Birault a mystifié un ancien ministr
deux vice-présidents du Sénat, et beaucoup de n
honorables. On ne peut lui reprocher d'avoir procéé
par surprise, enlevé les adhésions sans laisser le tem
de réfléchir, puisque ses premières lettres remonte
au mois d'août !

M. Henri Michel, premier vice-président du comi
de la rue de Valois, confiait avec candeur ses pe
plexités.

-Moi, voyez-vous, je suis un vieux pédagogu
Quand j'ai reçu la lettre, j'ai consulté le Larous
le Vaperean, cinq ou six dictionnaires enfin, sa
trouver le nom d'Hlégésippe Simon. Dans ces con<
tions, j'ai cru devoir m'abstenir de répondre.

-Mais n'avez-vous pas été frappé de la devi
bouffonne qui était eni tête de la circulaire: "I
ténèbres s'évanouissent. .. quand le soleil se lève."

--Tiens, c'est drôle, je n'y avais pas faait attenti<

La. mystification de M. Paul Birault restera co
tainement parmi les meilleures.

Après nous avoir fait rire, puisse-t-elle nous gué
pour quelque temps de la statuomanie.

L.G.
LEURS REPONSES9

Agréez, Monsieur le Secrétaire, l'assurance de ma
considération la plus distinguée.

René Besnard.

Monsieur,
En réponse à votre excellente lettre du 29 écoulé,

j'accepte avec plaisir de faire partie comme membre
d'honneur du comité d'initiative du Centenaire d'Hé-

gésippe Simon.
Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes très

dévoués sentiments.
Cazeneuve.

De M. François Binet, député de la Creuse, qui

paraît avoir connu Régésippe Simon:

Paris, le 14 novembre 1913.
Monsieur,

En réponse à votre lettre du mois d'octobre der-
nier, j'ai le plaisir de vous faire connaître que j'ac-
cepte volontiers mon inscription comme membre
d'honneur du comité du Centenaire d'llégésippe
Simon.

Très heureux de pouvoir m'associer à l'hommage
que vous voulez rendre à la mémoire du grand démo-
crate qu'était Hégésippe Simon, je vous prie de croire,
Monsieur, à l'assurance de mes meilleurs sentiments.

François Binet.

le domaine de la mécanique:
Etes-vous l'heureux possesseur d'un automobile ?

Si oui, je vous en félicite; dans le cas contraire, je
vous en félie'te encore davantage. Eh bien, je sup-
pose, que vous possédiez dans- votre garage, une
machine de 20, 30 ou 60 chevaux, peu importe, Si
vous conduisez vous-même votre machine, elle va
durer deux et trois fois plus longtemps que si vous
la confiez à des mains mercenaires, (remarquez que
je ce viens pas faire ici le procès des chauffeurs,
geis tous fort estimables, et qui deviendront tous,

j'en ai l'assurance, des lecteurs assidus du "Dra-
peau").

Mais pourquoi, me direz-vous ? Pourquoi... Mais
tout simplement, parce qu'on a toujours plus soin
d'une chose qui vous appartient que d'une chose qui
ie vous appartient pas: ce n'est malheureusement
qu trop naturel. Je reviens donc à votre auto, vous

L'herbe se courbe docile sous la pression des roues
délicates qui soutiennent l'oiseau humain sur la terre,
et puis le monoplan s'envole, monte monte plus
haut et file dans les airs alors que le bruit sec du
moteur se perd dans l'espace...

L'aviateur est maintenant bien haut, loin, bientôt
il est devenu un point pour ceux qui sont restés à
terre et le voilà qui maintenant n'est plus qu'un sou-
venir. Il a doublé la lisière des bois.... et les oiseaux
inquiets sur le bord des nids se sont tus.

laut dans 'les airs, l'homme avance regulièrement,

De M. le Dr Pedebidou, sénateur des Hlautes-Pyré-
nées, qui tient à ce que personne ne soit oublié:

Tournay (Htes Pyr.) le 9 janvier 1914.
Monsieur,

Je vous donne très volontiers l'autorisation d'ins-
crire mon nom sur la liste des membres d'honneur <
du comité du Centenaire d'Hégésippe Simon.

J'assisterai à la fête le 31 mars. J'y prendrai la

parole. Je vous prie de m'adresser - au Sénat -
tous les docunents relatifs à la vie de votre maître.

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes senti- i
ments distingués. ]

Ad. Pedebidou.

P. S.-Prière de ne pas oublier d'inviter à la céré-
monie: MM. Loubervielle-Bordére, conseiller général
du canton de Luz, maire de Gèdre; 'le docteur Péré,

conseiller d'arrondissement à Luz; Dat, juge de paix

à Luz.

Voici quelques-unes des réponses reçues par M.
BirauIt.

De M. René Besnard, ancien ministre:
d

Paris, 28 octobre 1913.
Monsieur le Secrétaire,

Je m'inscris bien volontiers comme membre d'hon-
neur du comité du centenaire d'Hégésippe Simon,
heureux de m'associer ainsi à l'hommage rendu à t
cette gloire de notre démocratie.
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Lentement, en faisant de grands cercles, il descend

tandis que sa victime s'abime en un fracas lugubre

sur la terre du cirque, bien plus bas que les monts...

Et lorsque le soleil eut terminé sa course, son der-

nier rayon éclairait un amas tout informe de chairs,

de bois et de métal, restes entremêlés d'un courage

humain sur lesquels, immobile, était posé un aigle.

Louis BOURGOIN.

Chronique féminine

LVAmitié.

De tous les sentiments capables de faire battre le

coeur de l'homnye, l'amour et l'amitié sont, sans

contredit, les plus importants. C'est l'éternelle chan-

son qui, depuis que le monde existe, se répète sans

cesse et dont chaque génération marque le refrain,

chanson délicieuse parfois, où l'accord parfait se

traduit par une divine harmonie, chanson souvent

aussi, criarde et dufe à entendre, lorsque les voix ré-

sonnent faux et que les coeurs grincent.

Laissons donc de côté, avec une juste méfiance, l'a-

mour et son cortège de joies, de transports, de folies,

de bêtises et de sombres drames. Nous fermerons

les oreilles au bruit terrifiant des baisers, des soupirs,

des sanglots, des cris d'angoisse et d'agonie quimon-
tent de l'insondable abîme. Comme le voyageur lassé,

qui s'arrête au détour du chemin pour contempler un

riant payasage, ainsi, nous reposerons notre esprît

et notre coeur, en jetant les yeux sur les plaines tou.

jours fleuries de l'amitié.

dolorie, un baiser apaisant pour calmer la fièvre def

son front.I
Ce sentiment que quelques psychologues ont iden-1

tifié avec l'amour platonique, est un sentiment purt

de toute souillure et permis à tous, dans toutes lesa

conditions et à tous les âges. Il nous élève et nous1

honore. Il est trop beau pour être terrestre. Venu1

du ciel, il nous ramène à Dieu, sa fin dernière. s

On a prétendu que si la femme est supérieure à

l'homme -dans les choses de l'amour, île lui est in-

f érieure dans celles de l'amitié.
L'homme posséderait à un plus haut degré l'in-

tuition de ce qui peut l'affermir ou la compromettre.

J'ignore ce qu'il y a de vrai dans cette affirmation.

Les véritables amis sont rares. C'est ce qui ins-

pirait au poète latin ces vers désanchantés: Donec

eris felix, multos numerabîs amicos: Tempora si

fuerint nubila, solus cris !
"Tant que vous serez heureux, vous compterez

beaucoup d'amis; mais si votre ciel vient à s'assom.

brir, vous resterez seul."
Ils sont rares, mais ils existent, Dieu merci

Je souhaite donc, chères lectrices, que vous rencon-

triez un jour, sur votre route, cette affection vraie et

sincère, et que vous sachiez l'apprécier, ce qui n'arrive

pas toujours.
C'est le meilleur des biens que le ciel puisse vous

envoyer, au milieu des tribulations de l'existence.

JEAN DES AURES.

Est-ce la fin des missions trancaises

Le nombre des prêtres des frères et des:

Heureux, trois fois he.ureux, celui qui sous ton aile français voués aux missions a diminué de mn

Est venu s'abriter, amitié si fidèle gdepuis 1901. Dix ans encore, et il ne restera
un seul être de nationalité française parmi cet

C'est loasis dans le désert, la source jaillissante etces qui vont au loinporter le catholicisme.
.Mais c'est un malheur purement religieux

pude qui désaltère, la vallée du repos et de la tran- vous ous annoncez

quillité. Sous ce ciel béni, point de violents orages, Erer;cestaupin

à peine quelques légers flocons bien vite dissipés par

le souffle embaumé d'une brise légère. C'est là que qu'il faut être douloureusement anxieux: si les
sionu aires français éteignent les lampes qu'ils

viennent se réfugier, comme en un port sûr, les meur- t depuis des siècles autour des autels en Or

tri de l'amour, les blessés d'élite, les coeurs affam eint n reeA ie

Manie si le doux parler des religieuses française

Au moment de leur naissance, l'amour et l'amitié résonne plus dans les hôpitaux et les écoles du 

ne soqt qu'un seul et unique sentiment, ou plutôt ou ie la Cine, ce n'est as la religion du Chsi

deux jumeaux élevés dans lemême berceau. Ils sont estindanger. Cair les missionnaires de France

faits de sympathie et de douces attractions. Mais, d ue e or e en

dés qu'ils grandissent, apparaissent aussitôt les di- talie, la Bavière, la Saxe, la Hollande, La Bel

vergences qui les séparent. Lamour, c'est cette i11- l'Angleterre, forment des missionnaires, qui vont

pulsion naturelle et fougueuse qui, par une force - tout prendre les places abandonnées par les Frar
-dexjumeasélevs aêtres lmêatriels les us vers les Certes, les nouveaux venus portent la même croix

autres. gL'amitié, dédaignant ces prosaques mani- noncent la même foi que leurs prédéceseurs.

festations, relie les âmes et les fait communier entre la croix n'est plus enveloppée dans les plis du

elles. C'est l'amour immatériel et fier. peau tricolore. Les paroles de croyance eligie

L'amour passelvite: lamitié reste. Loin de l'ae- sont plus mêlées aux paroles qui enseignaient

ténuer, le temps ne faigtque la fortifier et l'embellir, lointains enfants la beauté du doux pays de ra
Son feu est plus lent, mais plus doux et plus durable Il ne faut pas en vouloir aux missionnaires iL

que l'incendie éphémère des passions, car, hélas1so u- d'être Italiens. Il faut même pardonner aux

vent même, sous cette flamme, violente des passions, sionnaires de Sheutd'être les apôtres de n

quelle sécheresse intérieure ! quelle indifférence ! quel magne au Congo eten. Mongolie. Mais il faut

mépris 1 cher et avouer les causes du ml qui a r Bné le

L'amour de passion n'aime que soi: lmitié aime sions françaises. Peut-être même faut-i l

son objet. Le premier ne demande qu'à posséder et un remède.
à oublier: lamitié veut'oublier elle-même dans le Pourquoi nvavons-nous plus de mssionaii

bonheur de l'être aimé. envoyer sur les terres lointaines? Pourp.n

Il ne faut pas confondre sous le nom d'amitié ces 'raisons, toutes foursnes par des lois appliqu

relations mondaines aussi vite rompues que nouées, l'intéreur de la France depuis quatorze ans.

ces relations qui ne sont qu'une vaste comédie jouée La loi de 1901 a divisé les congrégations religi

par des êtres qui s'ennuient et cherchent naturelle- en deux groupes: les associations autorisées, 

ment à se distraire. Il nie f aut pas appeler amitié, sociations non autorisées.

ces protestations de banale politesse que l'on échange Les premières doivent fournir pour chacun de

au hasard des déplacements. établissements une autorisation spéciale. slie

L'amitié naît discrètement. Elle a sa pudeur et vent en solliciter une pour toute fondation not

sa timidité. Comme la surface du pur cristal des Le plus souvent, il n'est fait aucune réponse a'

eaux, elle se plisse et se ride au plus léger souffle. quêtes présentées. U ordre célèbre, lêgaleme

Commela sensitive, elle replie surflle-même à tout conne, un ordre qui envoiepartoude s fils de F

mépris ! cher1t avouernles ausec lafqi Cathruin e,

contact trop rude, à la moindre parole qui l'offusque. esiner la foi nat-êre même fauiue

Elle ne se livre pas volontiers, elle attend et s'étudie. mand la permission d'ouvri quatre nouveaux

Mais, lorsqu'elle s'est donnée, elle ne se reprend plus. cits.L'ffaire se traîne du bureau en bur

On peut rester des années, la moitié d'une vie> sans l'administration va peut-être, après trois ans

rencontrer lme soeur de son âme. Il y a même des raxion, autoriser la création de deux établissen

gens qui passent leur existence dans l'attente, sans Pourquoi deux'? Si l'oeuvre est utile, pe

trouver à satisfaire leur besoin d'aimer. Ce sont lui de croître et de se multiplier au plus grand n

les déshérités dlu coeur, les martyrs inconnus, les pau~- d'exemplaires. Si elle est inutile ou mauvaise,

vres, car, Mesdames, les miséreux qui viennent frap- cordez aucune licence.

per à l'huis des maisons sont moins à plaindre que Voulez-vous un autre exemple? La Congr

ceux qui heurtent inuilement à la porte des coeurs. qui envoie le plus grand nombre de sujets en

Trop souvent, l'amitié est avilie par des gens qui a demandé pour son noviciat une autorisation.

eu prononcent le mot sans en comprendre le sens. n'a jamais reçu de réponse; et c'est ainsi qu'ua

Trop souvent, elle est abaissée par des calculs fle. collège fonctionne avec toutes les hésitations

quins ou de sordides intérêts. Il en résulte que, de existence précaire.

toutes les personnes qui font profession d'amitié, peu Les jeunes saventi ces choses, comprennent

la ressentent ou la connaissent sérieusement, ne seront ni aidés, ni encouragés, ni défend~
La véritable amitié ressemble à ces fleurettusdres loin'par la patrie, qua les repousse dsleseu

que l'on rencontre seulement sur les pies escarpés renoncent à la cartre où ils acceptaient une

des montarnes aux neiges éternelles. Combien sont- sans gloire, où ils ont peur d'une existence

ils ceux qui savent aimer? brée d'ennuis et de pièges.

Le véritable ami est celui qui se donne entièrement, Les vieux ont toutes les raisons du monde

qui aime de tout son coeur et de toute son âme. Il pas encourager leurs Cadets: le patriotisme 4

aime dans la joie et dans la tristesse, dans le bonheur res des missions étrangères de la rue du Bae

et dans le malheur. Il se réjouit avec l'être aimé, il doute pour aucun pourvu de nolad hist

sait pleurer avec lui. Il est doux, bon et prévenant. Cette association silencieuse dans le labeur vu

Son affection qu'il prodigue sans marchander, attire térêt et l'émotion se draper autour d'elle dans

l'affection de celui ou de celle qu'il aime. On se tesse, quand le télégraphe, courrier de ne. ma

donne à lui, parce qu'il s'est donné. C'est un doux annonce qu'un missionnaire onunee Lisaon

échange de deux âmes, et, lorsque l'adversité vient sont inscrits au livre toujours ouvert des i

parfois le terrasser, il n'est jamais complètement français.
malheureux, sûr de trouver toujours une main amie Catholiques et sceptiques aiment se s volont&

qui presse la sienne, une épaule où reposer sa tête en- ciel et de la France qui portent, sans compte

pas et leurs blessures, un peu de notre histoire dans

les plis de leur robe. Ceux qui reviennent usés, ma-

lades, invalides, meurtris aux combats de l'idée, ne

trouvent plus en France le lieu de retraite dont leurs

aînés avaient vanté le charme. Les missionnaires de

la rue du Bac avaient, près de Montauban, un asile.

Ils ont été expulsés de cet établissement, dont le

statut légal n'était pas établi. Quel bel encourage-

ment donnera cette nouvelle à ceux qui travaillent

au fond de la Chine'?
La situation des congrégations non autorisées est

plus simple: elles n'ont pas la possibilité d'exister en

France. Sur le sol de la liberté, le droit de respirer

est enlevé même aux religieux isolés. lies tribunaux
ont décidé que la présence d'un seul religieux sur le

territoire de la République constitue le commence-
ment d'un établissement illégal.

Ni dominicains, ni jésuites, i capucins ne peuvent
ouvrir de noviciats fraançais pour les missions. Mais
ces ordres sont internationaux; les supérieurs en-
voient des Allemands ou des Italiens dans des colo-
nies qui étaient jadis réservées aux Français.

l'Italie, le drapeau itali
tous les monastères du
italiens sont plus nombi
peu, par voie d'extintio.
à nos voisins très subtils

Cela se fait doucemeni
côte d'Asie devient l'enj
entre les nations, là ouii
terranée. Nous perdons
par une( image très claii

nom d'Echelles du Leva
monter à la conquête de
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